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REVUE MILITAIRE SUISSE
XXXII* Annee. N° 5. 15 Mai 1887

LE GENERAL MAC CLELLAN
PAR LE

Comte de Paris'.

Monsieur TEditeur.

Vous m'offrez l'occasion de rendre un hommage public ä la
memoire du chef illustre sous les ordres duquel j'ai eu l'honneur
de combattre dans les rangs de l'armee du Potomac.

Je vous en remercie. Vous avez compris ä quel point, malgre
la distance materielle qui nous separe, je partageais la douleur
de tous les soldats qui, aux heures les plus sombres de la guerre
civile, s'elaient lournes, le cceur plein d'esperance, vers le Petit
Mac, qui Pavaient suivi avec confiance sur tant de champs de

bataille, et qui, depuis 23 ans, conservaient une fidele affection ä

leur ancien general. Notre douleur est d'aulant plus vive que
celui-ci etait toujours reste le soldat vigoureux, alerte que nous
avions vu donner ä tous l'exemple au milieu des plus rüdes

fatigues. II semble que la mort ait voulu le frapper en soldat: eile
est venue, comme la balle invisible, trancher brusquement celte
noble existence. Age de moins de soixante ans et n'en paraissant
pas cinquante, il semblait destine ä vivre encore longtemps
entoure du respect et de la Sympathie de ses concitoyens. Dieu a

sans doute voulu lui epargner bien des epreuves, bien des
souffrances ; il lui a aecorde la supreme consolalion de mourir
entoure de tous les siens, de cette noble veuve qui avait ete la
fidele compagne de sa vie, son soutien aux heures difficiles, dece
fils et de cette Alle qui semblaient lui promettre une vieillesse
heureuse, et meme de ce representant d'une autre generation
militaire, le general Marcy, uni ä lui ä la fois par les liens de la
famille et par ceux de la plus etroite amitie.

* Cette notice que 1"United Service Magazin avait demandee au comte de
Paris aussitöt apres la mort du general Mac Clellan, a ete retardee par les
circonstances personnelles de l'auteur, force, comme on sait. de reprendre
le chemin de fexil pour cause de beau mariage de sa fiile ainee. Nous
sommes heureux de pouvoir offrir ä nos lecteurs la primeur en francais de
ce document d'un haut interet a tous egards. — Red.
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Vous faites appel ä mes Souvenirs. Je ne tenterai pas de retra-
cer ici toute la vie du general Mac Clellan. Cette täche a dejä ete

remplie dans la presse americaine ' par des plumes plus autorisees

que la mienne, par des amis qui avaient connu depuis l'enfance
le futur commandant de Tarmee du Potomac.Ils ontpu parier du

jeune et studieux eleve de West-Point, du brillant lieutenant qui
se faisait remarquer ä cöte de Lee dans la campagne du Mexique,
du savant officier du genie qui etait envoye en Crimee pour
etudier au milieu des combattants le plus grand siege des temps
modernes.

Pour parier de Mac Clellan je ne puis recourir qu'ä des Souvenirs

personnels. Mais, avant de rappeler ces Souvenirs, je tiens ä

bien etablir qu'en retracant quelques incidents de laguerre civile,
je ne voudrais raviver aucune des passions qui l'avaient alors
allumee,ni troubler le grand apaisement que l'esprit pratique du

peuple americain et Testime mutuelle des combattants ont fait
succeder si promptement au bruit des armes, au tumulte des
batailles. Cette estime mutuelle, disons-le tout de suite, le general
Mac Cielian a ete le premier ä eu donner l'exemple. Le respect de

ses adversaires, qui est une qualite essentielle chez un chef
militaire, lui etait inspire ä la fois par ses anciennes relations
personnelles avec quelques-uns d'entr'eux et par la justesse naturelle
de sod esprit ä la fois ferme et modere. En en donnant l'exemple
aux autres il faisait eu meme temps un grand acte politique;
il preparait Tarmee du Potomac ä comprendre et ä approuver Ia
generosite de Grant ä Appomatox Court House. Et la plus belle
recompense de sa conduite patriolique s'esl trouvee dans la
presence, parmi les pall-bearers qui l'ont escorte ä sa derniere
demeure, de son redoutable adversaire des premiers jours, du
glorieux blesse de SevenPines, du general confedere Joseph Johnston.

Si quelqu'un avait prevu, par une Inspiration prophetique,
qu'on verrait un tel spectacle dans l'Union reconslituee, il n'aurait

pu sans risquer fort d'etre lapide, egalement dans le Nord ou
dans le Sud, Pannoncer au mois de septembre 1861. Les Etats
fideles ä TUnion fremissaient encore sous le coup du cruel echec

que Jonhston etBeauregard leur avaient inflige quelques semaines

auparavant sur les rives du Bull Run. Leurs premieres illusions
avaient ete brusquement dissipees; mais personne ne mesurait
encore la grandeur de la lutte engagee et des sacrifices qu'il fau-

1 Voir la traduetion de quelques-uns de ces articles dans nos numeros de
novembre et decembre 1885. — Red.



REVUE MILITAIRE SUISSE 195

drait faire pour la terminer victorieusement. Personne, sauf quelques

anciens officiers de Tarmee reguliere comme Mac Clellan,
n'appreciait la valeur morale et la force de resistance de ceux

qu'on persistaitä appeler les rebelles. En effet je n'etonnerai aucun
des Americains qui avaient Tage d'homme ä cette epoque en
disant que le Nord et le Sud, quoique unis par les liens du sang,
de la langue, de l'histoire et de la politique, etaient parfaitement
etrangers Tun ä l'autre. Chose singuliere, il a fallu un duel san-
glant pour que ces deux fractions du peuple americain appris-
sent äse connaitre. Elles s'ignoraient reciproquement jusqu'alors.
Le Nord se trouvant par son commerce en relations avec le monde
entier, sentant ses forces croilre rapidement et comprenant bien

que la puissance des Etats-Unis au milieu des autres peuples de

la terre dependait du maintien de TUnion, croyait sincerement
que le Sud parlageait son respect religieux pour le pacte federal.

Democrates1 et republicains croyaient egalement leurs freres du
Sud incapables de le dechirer. Ceux-ci, de leur cöte, separes des

hommes du Nord par un abime social, l'esclavage, ne les ren-
contrant guere qu'ä Washington, c'est-ä-dire sur le terrain des

lutles politiques, avaient pris au serieux la caricature tradition-
nelleque les journaux satiriques offraient alors du Yankee : ils le

croyaient incapable de sortir de son comptoir pour sacrifier son

argent, son temps, sa vie, au service d'une cause nationale. Les

West-pointers, ä peu pres seuls, se connaissaient entre eux. Ceux-
lä memes qui avaient depuis longtemps quitte Ie service restaient
unis de coeur ä la noble confrerie militaire, oü tant d'ämes d'elite

trouvaient l'occasion de consacrer ä la patrie, au drapeau,
une vie entiere de devouement et d'abnegation. Ils avaient ete les

temoins, souvent les confidents, des hesitations de la plupart de

leurs camarades enlraines par les influences de la famille ou de

la politique dans la voie de la secession. Bon nombre d'entre eux
revenaient des Etats du Sud oü ils avaient pu apprecier la
puissance du mouvement separatste. Teile est Torigine de la lutte
constante entre le general Mac Clellan et les influences politiques
qui s'agitaient aulour du president Lincoln : lutte dans laquelle
des deux parls on etait egalement sincere, quoique inegalement
eclaire sur la Situation militaire, et qui seulement plus tard fut
envenimee par l'esprit de parti.

Le desastre du Bull Run etait trop recent en septembre 1861

1 II est bon de se rappeler qu'aux Etats-Unis le parti democratique pourrait
etre appele conserrateur ou liberal d'apres les denominations en usage en
Europe ; le parti republicain correspond au parti radical. — Red.
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pour que Ton püt reprendre dejä le fameux cri : < On to
Riehmond » qui, par une chaude journee de juillet, avait conduit les

volontaires de Mac Dowell jusque sur le fatal plateau de Manassas.

Personne n'a conteste ä Mac Clellan d'avoir ete un merveil-
leux organisateur. Tous les veterans de Tarmee du Potomac se

souviennent de cette periode extraordinaire, oü, le peuple du
Nord, appliquant ä la levee d'un nombre immense de futurs
combattants et ä leur equipement militaire son genie spontane et

son esprit d'initiative, les bataillons, les escadrons, les batteries,
sortis pour ainsi dire de terre, affluaient par toutes les voies vers
les vastes solitudes qui occupaient encore alors les trois quarts
de la superficie de la capitale federale. J'ai cru pouvoir comparer
la naissance improvisee de ces armees au reveil de Timmense
multitude d'ossements desseches au milieu desquels, dans une
de ses poetiques visions, le prophete Ezechiel raconte qu'il se

trouva transporte. A sa voix inspiree les ossements se rappro-
chent, des muscles les lient, des chairs les recouvrent : il ne manque

plus que la vie ä tous ces corps complets, mais inertes.
« Vacitinare ad spiritum, vacitinare fili Hominis*.... Frophetise,
> t'adressant ä l'esprit, prophetise, toi, fils de Thomme, et dis ä

» l'esprit: Ainsi a dit le Seigneur, TEternel : « Esprit, viens des

> quatre vents, et soufflesur ces tues, et qu'ils revivent. »

C'est au milieu de celte oeuvre immense d'organisation que
deux aides-de-camp franQais furent attaches ä l'etat-major de Mac

Clellan. Ses brillantes Operations dans la Virginie occidentale, en

face d'un adversaire qui n'avait pas alors revele toute sa valeur
militaire, de Lee, qu'il devait retrouver, moins d'un an apres,
en face de lui : les succes de Laurel Hill et de Rieh Mountain
prouvaient tout le parti qu'il pouvait tirer des forces encore
inexperimentees placees entre ses mains. II avait revele dejä de

rares qualites strategiques. Le president lui avait confie le soin
de creer Tarmee du Potomac, car on ne pouvait donner le nom
d'armee aux bandes desorganisees que le brave et malheureux
Mac Dowell avait ramenees ä Washington apres la balaille de

Bull Run. Entoure pour la plupart de jeunes officiers, il etait lui-
meme le plus jeune d'entre nous tous par sa vigueur physique,
par la vivacite de ses impressions, par la noble candeur de son

caractere, par son ardent patriotisme; j'ajouterai meme par une
certaine inexperience des hommes. Sa figure militaire respirait

• Ez. XXXVII, 9.
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ä la fois la franchise, la bienveillance et la fermete. Le regard
etait percant, la voix douce, le commandement net, precis, l'hu-
meur toujours egale. Ses encouragements etaient affectueux, ses

reproches polis. Discret, comme doit l'etre tout chef polilique ou
militaire, il accordait difficilement sa confiance. Une fois donnee,
il ne la reprenait plus. Par son inebraDlable fidelile ä ses amis il
savait leur inspirer un devouement absolu. Mais ceux dont le

premier devoir est de mener leurs semblables ne peuvent sans

danger pratiquer trop ostensiblement cette noble verlu. L'amitie
est partiale. Toute apparence de partialite est surtout funeste dans

une armee oü les relations entre le chef et ses lieutenants peuvent
decider du sort de bien des milliers d'hommes places sous les
ordres directs de ces derniers. Malheureusement pour lui, Mac

Clellan etait arrive trop vite et surlout trop tot au commandement

de la principale armee de la Republique. Ses lieutenants
etaient aussi nouveaux que lui, ils n'avaient pas fait leurs preuves.
L'opinion publique de Tarmee, juge d'autant plus severe que la

diseipline ne lui permet pas de s'exprimer hautement, n'avait pu
encore se prononcer sur eux ni ratifier les preferences du general
en chef.

Aussi n'est-ce pas un paradoxe de dire que pour Mac Clellan
il eüt mieux valu commencer par un echec, comme Grant ä

Belmont, que par la brillante campagne de la Virginie occidentale
qui le fit appeler le Jeune-Napoleon. Au moment oü nous en-
trions dans son etat-major la confiance exigeante du peuple et du

gouvernement lui imposait une täche presque surhumaine. En
forgeant le puissant instrument qui, arrache plus tard de ses

mains, devait, entre celles du grand Marteleur, broyer ä la fin
Tarmee de Lee, il acquit un titre imperissable ä la reconnaissance

de ses concitoyens. II travailla, dira-t-on, pour ia gloire de

ses successeurs. Non, il travailla pour la patrie, et le simple soldat,

qui meurt pour eile sans briguer la celebrite, ne s'y trompe
jamais. Pour pouvoir donner ä cet instrument toute sa perfection
il resistera bientöt aux sollicitations du peuple et du gouvernemenl.

Le nom de Cunctator, elogieux d'abord, lui sera attribue
comme un reproche. II perdra peut-etre l'occasion de preparer la

trempe de son instrument en le passant au feu el s'obstinera trop
longtemps ä vouloir le forger ä froid.

Mais ä la fin de septembre Mac Clellan, qui est encore sous les
ordres du general Scott, Commander-in-Chlef, represente les ar-
dents, les impatients, en face d'un chef dont Tage et les infirmites
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ont glace la vigueur. Cependant son premier soin est de placer la

capitale ä Tabri d'un coup de main, d'une part pour rassurer ses

habitants et tout TorgaDisme politique qu'elle renferme, d'autre
part pour permettre ä Tarmee, le jour oü eile se mettra en

campagne, de laisser ä une simple garnison le soin de la defendre
sans etre astreinte ä la couvrir. II sait qu'une armee enchainee
autour d'une place est une armee paralysee. Les evenements de 1870
De nous Tont que trop prouve depuis. Ingenieur distingue, il a

trace lui-meme dans tous ses details le plan des fortifications qui
formeront une puissante chaine d'ouvrages depuis Alexandria
jusqu'en face de Georgetovvn.lt en surveille journellement
l'execution, la vie de bureau alterne avec cette vie active. Infatigable
en seile, le general Mac Clellan Test aussi la plume ä lamain.
Esprit precis et methodique, il embrasse lous les details de Tim-
mense Organisation de son armee. La creation de toutes pieces
du materiel immense necessaire ä sa vie et ä son action, est

l'exemple le plus extraordinaire donne par le genie improvisa-
teur des Americains. La plupart des hommes politiques paraissent
au quartier-general, comme amis, comme conseillers, ou comme
solliciteurs. Mac Clellan, quoique enröle ouvertement dans le

parti democratique, n'a pas jusqu'ä present permis ä ses amis de
le compromettre et se trouve, par sa position, en relations
personnelles avec un grand nombre de chefs du parti republicain. Je

ne me souviens pas cependant d'avoir jamais vu chez lui mon
illustre et excellent ami, Charles Sumner. De tous, le plus
bienveillant, le plus modeste d'ailleurs, est celui que l'histoire elevera
au-dessus de tous les autres. Abraham Lincoln, honest old Abe,

comme Tappelaient affectueusement les soldats. Qui de nous
pourrait oublier ces soirees oü, inquiet, preoccupe par Tattente
de quelque nouvelle, il arrivait seul ä pied de White House et

oü, parfois, ne trouvant pas le general, il s'asseyait lämilierement
au milieu de nous pour nous conler, avec sa bonhomie
habituelle, quelqu'une de ses anecdotes favorites qu'il savait assaison-

ner d'une pointe de fine ironie?
Cependant la saison avancait. L'armee se formait. Des la fin

de septembre l'ennemi s'etait replie sur Fairfax Court House

nous laissant ä Munsons Hill quelques canons en bois et en carton.

Le moment semblait venu d'entrer en campagne. Les rigueurs
de l'hiver ne se font guere sentir en Virginie avant le commencement

de decembre. Le 17 octobre Tennemi avait fait un nouveau

pas en arriere. L'armee du Potomac allait en faire un en avant.
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Ce fut un faux pas. Elle trebucha ä Balls Bluff. Les ordres de Mac

Clellan avaient ete donnes dans Tignorance de la topographie des

environs d'Edwards Ferry, car toutes les cartes etaient inexactes,
et des forces de Tennemi en avant de Leesburg, car le service
d'informations etait alors tres insuffisant, malgre les louables
efforts de Mac Allen Pinkerton. Mac Ciellan, qui etait etabli en

avant de Drainesville, avec la division Mac Call, se croyait ä portee
de soutenir la brigade Baker. Celle-ci fut ecrasee le 21 sans que
personne s'en doutät sur la rive droite du Potomac. Ce desastre,

peu important par lui-meme, amena de vives recriminations. II
montra surtout combien etait encore faible et imparfait le lien
qui devail ratlacher au chef supreme toutes les parlies de Tarmee

que celui-ci avait ä faire mouvoir. Ce jour-lä Thesitation entra
dans l'esprit de Mac Clellan. S'il ne prit pas immediatement le

parti de remettre l'entree en campagne au printemps suivant, il
agit cependant des lors de teile facon qu'il se laissa bientöt
aeculer ä cette regrettable necessite.

Un grand changement survint peu apres dans sa Situation
mililaire, changement qui semblait devoir Tencourager ä prendre
promptement l'offensive et qui, entre aulres resultats regrettables
pour lui, eut un effet directement contraire.

Le soir du Ier novembre tout le monde politique de Washington
etait en emoi. II etait encore sous le coup de la destitution du
general Fremont, coupable d'avoir, par une proclamation aboli-
tionniste, empiete sur le domaine de la politique. La disgräce du
Pathsfinder, si populaire parmi les republicains de l'ouest, avait
cause quelque emotion au Congres etprovoque une joie inopportune

parmi les nombreux ennemis politiques qu'il comptait dans

Tarmee du Potomac, lorsqu'on apprit qu'une autre mesure plus
grave encore venait d'etre imposee au gouvernement. Depuis
quelques heures on savait au quarlier-general que Scott avait
donne sa demission de commandant en chef des armees federales.
Mac Clellan etait son successeur naturellement designe.D'une tres
haute stature, d'une figure martiale, le vainqueur de Mexico joi-
gnait ä ces avantages physiques de rares qualites militaires et

diplomatiques. II avait su conquerir le Mexique sans eprouver
aucun echec, il avait su y installer un gouvernement capable de

garantir Tevacuation, de se maintenir seul et d'assurer aux
Americains l'execution d'un traite aux conditions leonines. Mais Tage
l'avait atteint physiquement et moralement. Obese et impotent, le
brillant Scott n'etait plus en 1861 que Tombre de lui-meme. Tout
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en reconnaissant les services rendus ä Ia republique, lors de

l'explosion de la guerre civile par sa fidelite au drapeau etoile, malgre

son origine virginienne, les jeunes generaux lu reprochaient
de paralyser leur ardeur et d'entraver leurs projets. Le president
et son premier ministre, M. Seward qui, par habitude de la vie

politique, etaient des temporisateurs, regrettaient vivement le
general Scott; ils redoutaient, je crois, la jeunesse, les imprudences
de Mac Clellan. Celui-ci, de son cötje} s'imaginait que le depart du
vieux guerrier leverait le dernier obstacle qui s'opposait ä la
realisation de ses grandes coneeptions strategiques. Chose remarquable

et bien frequente dans les affaires humaines, toul en rai-
sonnant logiquement, ils se trompaient egalement. En effet Mac

Clellan, une fois investi du commandement supreme, se montra
plus temporisateur encore que son predecesseur et, comme on le

verra bientöt, son elevation prematuree ä ce poste fut la cause de

lous ses deboires, de tous ses malheurs.
Le lendemain 2 novembre nous etions ä cheval ä cöte de lui ä

4 heures du matin pour aecompagner jusqu'ä la gare celui dont
il allait prendre la place. Dans le cortege, chacun en devisant,
cherchait ä percer l'avenir, ä prevoir la fortune du jeune
general, son röle futur dans la crise redoutable que traversait la

republique. 11 eüt ete plus aise de percer la nuit et le brouillard
qui nous enveloppaient. Une heure apres, Mc Clellan etait ä son
bureau : une lache nouvelle, immense, dont il n'avait peut etre

pas calcule le poids, s'imposait ä lui et menacait de Tecraser.
SaDS lui donner le grade de Scott, le president lui avait confie le

commandement supreme des armees de la republique. On peut
dire qu'il y avait droit comme ie plus ancien des majors-gene-
raux de Tarmee reguliere. En assumant ce commandement, il ne

renonga pas ä la direction personnelle et particuliere de Tarmee
du Potomac. En cela il eut raison; car, d'une part, il n'y avait

personne ä qui il püt confier Ie soin d'aehever son oeuvre
d'organisation et, d'autre part, en quittant le commandement de la
premiere armee de la republique, il aurait abandonne sa place sur
les champs de bataille et se serait condamne ä la prison perpe-
tuelle dans les bureaux de l'etat-major general ä Washington.
Mais il faut bien le dire, ces deux fonctions etaient incompatibles.
Un vieux proverbe francais dit: qui trop embrasse mal etreint-

Lorsque deux ans plus tard Grant entreprit de conduire lui-
meme la campagne decisive contre Riehmond, tout en conservant
la direction supreme des armees, non seulement il etait entoure
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de Taureole de ses grandes victoires et son autorite militaire etait
incontestee, non seulement une cruelle experience avait prouve
au peuple americain et au gouvernement Ia necessite de concentrer

cette direction dans une seule main, mais les differentes
armees qu'il faisait mouvoir de loin etaient confiees ä des chefs

eprouves auxquels il pouvait aecorder une grande liberle d'aetion,

et cependant il eut soin de laisser d'une part ä la tete de

Tarmee du Potomac le vainqueur de Gettysburg, et d'autre part
ä Washington un chef d'etat-major, Halleck, qui, reduit par lui
äun röle subordonne, avait des aptitudes speciales pour remplir
ces fonctions. La Situation de Mac Clellan etait bien differente. II
s'en aperQut le jour oü, pour entrer en campagne, il se mit ä la

tete de Tarmee du Potomac. Pour le moment il put suffire ä sa

lache, gräce ä un travail incessant: mais il lui fallüt renoncer
aux courses quotidiennes qui le mettaient en relations avec toutes
ses divisions et avaient tant contribue ä häter leur Organisation.
Mac Clellan, enferme dans son bureau, entreprit de mettre de

l'ordre, de la methode dans la concentration des forces immenses
qui s'enrölaient au service de la republique, dans la formation
des armees, et de leur tracer un plan de campagne d'ensemble.
Le general Halleck, recemment arrive ä Washington, fut envoye
dans l'ouest avec des pouvoirs etendus. Mac Clellan lui ceda un
de ses meilleurs lieutenants, le general Buell. Enfin il prepara
les grandes expeditions navales qui devaient donner aux federaux
Port-Royal, RoaDoke et la Nouvelle-Orleans. A peine ä l'ceuvre,
il reconnut que les armees de l'ouest etaient moins preparees
que celles de Test ä entrer en campagne et, comme il semblait
necessaire qu'elles agissent ensemble, od peut supposer que, des

les premiers jours de son nouveau commandement, le parti de

retarder jusqu'au printemps l'entree en campagne de Tarmee du
Potomac fut arrete definitivement. Mac Clellan devait et sut
cacher ä tous celte resolution fort regrettable ä bien des poinls
de vue. Mais les soldats ne tarderent pas ä la deviner: car la
foule a des instinets qui deroutent les plus habiles. Ils le prouverent

en construisant, avec toute l'habilete du bücheron americain,
des log-huts destines ä les proteger contre les intemperies de la
saison. Bien leur en prit. Lorsque la glace et la neige vinrent assez

brusquement rendre toute Operation mililaire manifestement
impossible, de vrais villages de pionniers s'elevaient dejä partout au
milieu des bois et offraient aux soldats d'excellents abris. L'armee
s'etait d'elle-meme etablie dans des quartiers d'hiver.
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Les preoccupations de la politique etrangere contrlbuerent
aussi ä retenir Mac Clellan ä une epoque oü Ia saison lui aurait
encore permis de prendre l'offensive. En effet c'est le 16 novembre

qu'arriva ä Washington la nouvelle du grave incident qui
prit depuis le nom d'affaire du Trent. Les contemporains se rap-
pelleront sans doute la joie bruyante qui eclata dans tous les Etats
du Nord ä cette nouvelle. C'est en vain que le commodore Wil-
kes avait fait dans les mers australes les voyages les plus rüdes,
les decouvertes les plus interessantes, son nom n'etait connu que
des savants. Et il lui suffisait ensuite de s'etre livre sans aucun
peril ä un acte de violence contre un navire etranger pour que
ce nom füt sur toutes les bouches. La capture des commissaires
confederes en haute mer sous pavillon neutre, qui etait une
violation flagrante du droit des gens, violation brutale dans la forme,
inutile quant au fond et dangereuse dans ses consequences, fut
saluee par l'opinion publique comme une victoire eclatante du
drapeau etoile. On ne peut s'en etonner. Ges entrainements irre-
flechis sont inevitables daDS nos societes oü la presse, comme un
airaiü sonore, repercule et multiplie ä i'infini les vibrations de

chaque coeur, de chaque intelligence, sans laisser ä la reflexion
le lemps de corriger une premiere impression. Les esprits d'elite
savent seuls resister ä ces premieres impressions et calculer les

consequences des evenements sans se laisser emouvoir par Pen-

trainement apparent de la voix publique. Deux hommes ä

Washington comprirent des le premier instant le danger que faisait
courir ä leur pays l'acte inconsidere du commodore Wilkes. Ce

furent Seward et Mac Clellan. Le premier, charge d'une immense
responsabilite, dissimula avec une habilete patriotique son
opinion, laissa Pemotionse calmer et, gräce ä la lenteur des
Communications avec l'Angleterre, gagna assez de temps pour pouvoir,
ä l'heure critique, en enveloppant la decision qu'il avait arrachee
ä son gouvernement des formes specieuses destinees ä en adoucir
l'amerlume, faire droit aux justes reclamations de PAngleterre.il
epargna ainsi ä son pays, au monde entier, les horreurs d'une
guerre dont les consequences eussent ete incalculables. Les
perfectionnements modernes ne sont pas toujours sans danger. Ainsi
ce fut un grand bonheur que le telegraphe sous-marin n'existät

pas ä cette epoque; s'il avait pu alors transmettre en un instant
les nouvelles d'un continent ä l'autre, l'honneur des deux peuples

aurait ete engage avant qu'ils eussent eu le temps de se
recueillir et de se moderer. M. Lincoln, qui ne croyait pas ä la
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guerre, les comparait ä deux chiens d'aspect feroce, enfermes
chacun dans un enclos et habitues ä se menacer constamment ä

travers la cloture qui les separe. Une fois, disait-il, il se trouve
une breche dans la cloture, les deux chiens se rencontrent face ä

face. Vous croyez qu'ils vont enfin pouvoir satisfaire leur fureur.
Nullement, ils se regardent etonnes, puis chacun s'en va de son

cöte, la queue entre les jambes. Mais encore faut-il que les deux
adversaires ne se heurtent pas ä Pimproviste dans la breche, car
une fois le premier coup de dent donne on ne pourra plus les

separer. Mac Clellan n'avait pas ä se meler de la question politique,

mais il devait prevoir les consequences de la guerre redoutable

qu'il entre voyait. C'etait l'Angleterre maitresse de la mer,
inondant les Etats du Sud d'armes, de munitions, d'argent, de
volontaires, bloquant les ports federaux et prenaDt le Canada comme
base d'operations au printemps pour son armee reguliere. Les
Etats du Nord se seraient ainsi trouves resserres sur une immense
longueur entre deux puissances hostiles, depuis les rives del'At-
lantique jusqu'ä celles du Pacifique. Son premier devoir en vue
d'une pareille lutte etait de completer, de fortifier son armee, et
de ne pas la compromettre dans des Operations offensives au-delä
du Potomac. De grandes revues vinrent constater aux yeux des

moins experimentes les progres dans l'equipement, la tenue et

Pinstallation des troupes. La plaine de Baileys Cross Roads vit
cinquante mille hommes ainsi reunis, avec tout Pattirail de campagne,

une nombreuse cavalerie, une puissante artillerie. Jamais

pareil spectacle n'avait ete donne aus Etats-Unis: la nouveaute
en doublait l'interet pour les habitants de Washingfon. Mais, pour
des yeux europeens, un spectacle non moins curieux etait celui
du president et de la plupart de ses ministres, en bourgeois
naturellement, caracolant bravement ä la tete du brillant cortege
militaire qui passait devant le front des troupes au bruit des

tambours, des trompettes et des hurrahs repetes sur toute la ligne.
Pendant que ses aides-de-camp couraient la campagne, Mac

Clellan travaillait sans reläche avec les ministres de la guerre et
de la marine Simon Cameron et Gedeon Welles ä preparer les

grandes expeditions moitie navales, moitie militaires qui devaient
planter le drapeau federal sur les principaux points de la cöte
ennemie et y preparer des bases d'operations pour l'avenir. Le
succes obtenu äPort-Royal encourageail le gouvernement federal
dans celte voie et Mac Clellan avait rapporte de Crimee des
Souvenirs et une expörience personnelle qui lui permettaient de pre-
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sider mieux que personne ä cette preparation. M. Seward ayant
courageusement termine Paffaire du Trent avec Papprobation
reflechie du grand public, revenu de son premier affolement, le

seul obstacle qui retenait ces expeditions, la crainte d'une guerre
maritime, fut leve. Les troupes destinees ä l'attaque de la Nouvelle

Orleans furent successivement envoyees ä Ship Island;
Burnside s'embarqua dans les premiers jours de l'annee 1862 ä

New-York avec la petite armee qui devait s'emparer de Roanoke
et de la mer interieure de la Caroline du Nord. Mais les grands
froids de l'hiver etaient venus pendant qu'on attendait la Solution

de l'affäire du Trent. Si les expeditions maritimes destinees
ä porter des troupes sur les cötes des Etats du Sud pouvaient
encore appareiller, quoique les tempetes de celte rüde saison
dussent leur faire courir de serieux dangers, l'epaisseur de la

neige et l'intensite de la gelee ne permettaient pas de mettre en

mouvement l'armee du Potomac. Quand meme on aurait voulu
exposer des soldats non aguerris ä de pareilles rigueurs, on
n'aurait pas pu s'avancer en pays ennemi, l'etat des routes
rendant impossible Papprovisionnemenl de l'armee. Aussi Mac
Clellan songea-t-il, comme beaucoup de ses subordonnes, ä

remplacer les transports terrestres par des flotilles, naviguant, soit
sur les grands fleuves de l'ouest, soit sur les profonds estuaires

qui decoupent la Virginie occidentale. C'est sous son inspiralion
que l'administration militaire equipa les nombreux navires qui
permirentä Grant de devancer la belle saison pour ouvrir par la

prise des forts Henry et Donelson le Tennessee et le Cumberland.

C'est sous sa direction que le futur general en chef forma
le plan de la brillante campagne qui devait etre la premiere
glorieuse etape de sa grande carriere militaire. C'est ä l'action
combinee de Tarmee et de la marine que Mac Clellan comptait
aussi demander les moyens de commencer quelques semaines

plus tot la campagne contre Riehmond et d'attaquer ses adversaires

en tournant les obstacles qu'ils avaient aecumules sur la
route directe de la capitale confederee. II avait profondement
etudie celte question des le jour oü il avait renonce ä prendre
l'offensive avant l'hiver. II s'etait aussitöt oecupe de la formation
d'une immense Hotte de transports qui devaient debarquer
l'armee du Potomac ä Urbaona, pelit bourg situe dans le vaste
es'uaire du Rappahannock, sur la rive droite et lui permettre de

s'avancer contre Riehmond sans rencontrer aucun des fleuves

qui descendent ä la mer des montagnes de Virginie, et sans se
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trouver cependant enferme dans une etroite peninsule, facile ä

defendre, comme celle de Yorktown. Ce projet etait enveloppe
d'uo secret profond.

Mais, au milieu de ces grandes occupations survint un de ces

coups par lesquels la Providence se plait ä faire sentir aux
bommes leur fragilile. Un jour, le 20 decembre, je crois, le
general Mac Clellan, si assidu d'ordinaire, ne parut pas au quartier-
general. Le lendemain on sut qu'il etait malade. Trois jours apres
sa vie etait en danger. Epuisee par le travail, cette robuste nature
etait aux prises avec une fievre typhoide des plus graves. Ce fut
une epoque cruelle pour tous ceux qui entouraient le general et
qui se consideraiem comme sa famille militaire : il avait su leur
inspirer ä tous une affection personnelle dont leurs inquietudes
pendant sa maladie furent la manifestation la plus touchanle. En
son absence le quarlier-general semblait frappe de paralysie. II
n'avait pas delegue le commandement; son beau-pere et chef
d'etat-major, le general Marcy n'osait pas Pexercer effectivement
sous son nom. II avait eu le tort de ne pas constituer un etat-
major general qui püt Paider ä diriger l'ensemble des Operations
militaires en dehors du personnel attache ä l'armee du Potomac.
On se demandait avec anxiete combien de temps pourrait durer
cet interregne. On commencait dans les etats-majors ä parier de

sa succession; on la discutait ouvertement dans les cercles
politiques. Heureusement la maladie fut vaineue ä temps, mais eile
laissa des traces dont la sante du general se ressentit gravement
au milieu des fatigues de la campagne suivante. La convalescence
ful longue. Lorsque ie chef, encore pale et amaigri, parut au
milieu de nous, Paccueil qu'il regut le dedommagea, j'ose le dire,
de bien des souffrances. Mais, lorsqu'il retourna au ministere de

la guerre pour s'oecuper de la directien generale des armees, il
s'apercut que bien des choses avaient change pendant sa maladie.
Depuis le 13 janvier le ministre, M. Cameron, avait ete remplace
par M. Staunton. Avocat celebre, il passait pour etre l'un des

hommes d'avenir du parti democratique. Mac Clellan, qui le
connaissait et Pappreciait, avait, en le recommandant vivement au
President, avant sa maladie, contribue ä sa nomination. II ne tarda
pas ä le regretter. M. Staunton, döue d'une faculte de travail
extraordinaire, rendit des services incontestables dans l'organisation

de l'armee; mais, redoutant toujours l'importance de ceux
qui les commandaient, et, voulant les soumettre ä son autorite, il
contribua plus que tout autre ä eveiller et ä developper dans
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l'esprit de M. Lincoln, l'idee de diriger en personne du fond de

la Maison-Blanche l'ensemble des Operations militaires; idee
funesle dont la consequence fut la defaite des armees federales
en Virginie, dans Pete de 1862. L'intervention personnelle du

President, provoquee par Pimpalience irrefleehie du public et les

sollicitations des adversaires politiques de Mac Clellan, se revela
d'abord par un ordre etrange, tenu secret alors, mais destine ä etre
livre ä la presse le jour oü l'on voudrait frapper celui-ci. Cet ordre,
date du 27 janvier, prescrivait ä toutes les armees de Ia Republique
de se mettre en campagne le meme jour, 22 fevrier, pour feter
Panniversaire de la naissance de Washington. Tout etait pret dans

l'Ouest, la voie fluviale elait ouverte. L'ordre du President n'etait
pas necessaire pour que Grant, se conformant aux instructions
de Mac Clellan, se mit en campagne. II le devanca. Ses debuts
furent marques par un coup de foudre. La oataille du fort
Donelson, suivie de la capitulation de quinze mille Confederes,
fut la revanche de Bull Run. L'impression produite dans tous les

rangs de l'armee fut profonde. Les volontaires federaux prirent
confiance. La valeur morale de i'armeo du Potomac fui doublee.
11 etait temps pour eile d'agir. Son chef etait retabli, la saison

s'adoucissait. Le President n'etait pas l'interprete du sentiment

public lorsqu'il disait ä Mac Clellan : « Je voudrais bien que vous
» me pretiez l'armee pendant huit jours pour faire quelque
» chose, seulement je serais bien embarrasse de savoir comment
» je Pemploierais. » Le general en chef savait bien, au contraire,
ce qu'il voulait faire faire ä son armee. Mais l'immense flotte,
qui devait la transporter ä ürbanna ou au fort Monroe, autre
point de debarquement egalement etudie, n'etait pas prete et

personne plus que lui ne souffrait de ces retards. On sait qu'il eut
ä vaincre bien des resistances pour faire adopter son plan favori;
il fut oblige de Pexposer en detail devant de nombreux conseils,
les uns politiques les autres militaires, dont tous les membres ne
furent peut-etre pas d'une discretion absolue. 11 eut ä rassurer
tous ceux qui craignaient de voir decouvrir Washington. Enfin il
obtint Papprobation du gouvernement.

Au moment oü tout semblait pret pour la realisation de ce

grand dessein, deux evenements imprevus vinrent derouter tous
les calculs de Mac Clellan. Le premier fut la brusque evacuation
de Manassas par les confederes. C'est ä tort, je crois, qu'elle fut
attribuee aux indiscretions qui suivirent les conseils de guerre
tenus ä Washington. J'aime mieux en faire honneur ä la perspi-
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cacite de ce grand homme de guerre qui commandait alors l'armee
de la Virginie septentrionale. Ses positions de Manassas n'etaient
couvertes que par la neige et la glace qui paralysaient les
federaux. Avec la belle saison il fallait se replier derriere le
Rappahannock. Ce mouvement,en rapprochant l'armee sudiste de
Riehmond, la plagait sur la route d Urbanna, oü tout debarquement
devenait impossible et lui permettait meme de devancer Mac
Clellan dans la peninsule de Virginie. Celui-ci ne renonca cependant

pas ä son dessein : le fort Monroe, oecupe par les federaux,
fut choisi comme point de debarquement et la poursuite de
l'ennemi sur ia route de Manassas ä Fredericksburg n'eut d'autre
but que de lui donner le change sur les veritables intentions des
federaux.

L'armee, apres un premier mouvement en avant, s'etait arretee :

eile devait se concentrer presd'Alexandria.oü se rassemblait enfln
la grande flotte de transports que Mac Clellan attendait avec tant
d'impatience. Mais ie 13 mars, dans Papres-midi, une nouvelle
grave et imprevue etait venu jeter Pemoi dans notre elat-major.
Les infatigables vendeurs de journaux, qui devaient nous suivre
jusque sur les champs de bataille, avaient apporte les feuilles de

Washington oü nous pümes lire un decret du president retirant ä

Mac Clellan la direction supreme des armees de la republique.
M. Lincoln livrait au public son ordre du 27 janvier et semblait
prendre pretexte de ce que Mac Clellan n'etait pas entre en

campagne exaetement le 22 fevrier pour limiter ses attributions.
Peut-etre se souvenail-on autour de lui que ce jour-lä meme
Mac Clellan, entrant au Capitole dans la salle des seances de la

Chambre, avait ete accueilli par une triple salve d'applaudisse-
ments partis des tribunes: demonstration ä la fois flalteuse et

regrettable pour un general auquel ses fonctions inlerdisaient la

politique. La mesure etait maladroite, car eile cantonnait Mac
Clellan en tracant ä ses Operations une limite ä l'ouest qui en
exeluait la Virginie occidentale, donnee au general Fremont. Elle
etait surtout fächeuse en supprimant toute direction d'ensemble

pour les Operations militaires. Scott avait ete juge trop vieux pour
pouvoir continuer ä donner cette direclion unique. Ce n'est pas

pour Pabolir tout ä fait apres quatre mois qu'cu l'avait confiee
ä des mains jeunes et energiques. Malheureusement M. Lincoln
avait en ce moment la faiblesse de croire qu'il pourrait exercer
effectivement lui-meme ce commandement supreme que lui assurait

la fiction constitutionnelle.
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La decision etait blessante dans la forme pour Mac Clellan,
puisque le president avait attendu son depart pour la promul-
guer et laissait aux journaux lesoin de la lui faire connaitre.
Cependant, si on n'avait pas du y voir le prelude d'autres mesures
tracassieres destinees ä entraver son action, Mac Clellan aurait
pu s'en consoler facilement. On le dechargeait d'une immense
responsabilite et on le laissait ä la tete d'une belle armee brülant
de le suivre sur les champs de bataille, et de vaincre sous ses

ordres. Aussi, presque seul, conservait-il tout son sang-froid au

milieu des officiers des rangs les plus divers que la nouvelle,
promptement repandue de bivouac en bivouac, avait attires en

foule ä son quartier-general de Fairfax Court House, et parmi
lesquels les ennemis Caches, les jaloux, les chercheurs du soleil
levant, se melaient aux amis indiscrets et compromeltants. Dans

cette heure douloureuse pour lui, Mac Clellan sentit qu'un devoir
patriotique lui demandait de cacher la blessure qu'il venait de

recevoir : il voulüt seulement trouver un dedommagement dans
la Sympathie et la confiance de ses soldats. Le soleil etait couche,
mais une iune eclatante repandait sur les camps federaux des

torrents de lumiere argentee. Quelques grands arbres isoles, che-
nes ou tulipiers, se dressaient Qa et lä dans la campagne, masse
sombre et immobile au-dessus des pygmees qui allaient et
venaient ä leurs pieds. Quelques coups de clairon avaienl suffi pour
faire prendre les armes ä la division Porter, la troupe favorite de

Mac Clellan. Celui-ci arrivait au galop suivi de toutes les

personnes qu'il avait trouvees reunies ä son quartier-general : au
premier rang le gouvereeur de POhio, M. Dennison son ami
personnel, que M. Lincoln venait de lui envoyer pour essayer
d'adoucir le coup dont il le frappait. Les soldats, surpris par
cetle visite noclurne, furent en quelques minutes au courant de

tout ce qui se passait. Ils saluerent leur chef aime par des accla-
mations frenetiques et lorsque Mac Clellan disparaissant brusque
ment dans Pombre, rentra ä son quarlier-general, la blessure
etait pansee ; il ne songeait plus qu'ä marcher sur Riehmond ä la
tete des soldats qui venaient ainsi de lui temoigner de leur
confiance.

Mais de nouveaux deboires l'attendaient. En revenant ä

Washington le 14 mars pour regier sa Situation et organiser
l'embarquement de ses troupes, il apprit le combat naval de Hampton
Roads, Papparition imprevue et presque fantastique du Virginia,
le 9 mars, la destruction du Cumberland et du Congress, l'arrivee
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providenlielle du Monitor et l'issue douteuse de la lutte engagee
le lendemain entre les deux ironclads. L'emotion etait extreme
dans la marine. Le commodore Goldsborough, qui commandait Ia

division navale ä Newport News, tenait toute sa flotte sous vapeur,
s'attendant chaque jour ä voir reparailre son formidable adversaire

: il annoncait Pintenlion de lancer tous ses navires sur lui

pour Paboider et le couler. Mais celte lactique hardie pouvait
echouer, le Monitor pouvait se trouver incapable d'arreter le

Virginia el, si Buchanan reussissait ä amener sa fregate blindee au
milieu de la flotte des transports federaux, on devait s'atlendreä
un desastre effroyable. Ne pouvait-on pas eraindre aussi qu'elle
remonlät le Potomac et vint bioquer les unionistes jusque dans
leur capitale? Les armaleurs de New-York eux-memes n'etaient
pas sans inquietudes. Ainsi nous voyons parfois toute une paisible
contree frappee de terreur ä la nouvelle de Pevasion de l'un des

bötes d'une menagerie ambulante. Ce n'est peut-etre qu'un cha-
cal et la rumeur publique annonce partout Papparition d'un hon
rugissant. C'est dans la gueule meme du lion confedere que Mac
Clellan aurait conduit son immense flotte de transports sans defense
s'il avait voulu, au milieu de mars, debarquer son armee sous le

canon du fort Monroe. Tous ses plans etaient donc de nouveau
traverses. Mais il ne se decouragea pas un instant et continua ses

preparatifs sans se laisser troubler par l'emotion publique. On put
bientöt rendre justice ä sa perspicacite et ä sa perseverance. Le

Virginia ne reparut pas. On finit par apprendre que ce navire avait

eprouve de graves avaries et que le vaillant Buchanan avait ete
serieusement blesse dans le combat avec le Monitor. La confiance
revint aussi promptement que Talarme avait ete repandue. Le
Potomac se couvrit de navires ä voiles ou ä vapeur, d'alleges et de

transports de toutes sortes, qui prenaient ä xUexandria et ä Par-
senal de Washington les uns des soldats, les aulres des chevaux,
d'autres enfin Pimmense maleriel necessaire ä une armee. Le
general Mac Clellan s'etait etabli ä Alexandria afin de pouvoir
surveiller de plus pres cette vaste Operation.

II allait enfin jouer sa grande parlie. Maintenant que le

changement de base de l'armee n'etait un secret pour personne et

que l'arrivee des premiers navires ä Hampton Roads allait reveler
ä l'ennemi le point de debarquement, tout le succes de l'entreprise

dependait de la rapidite avec laquelle eile serait executee.
La satisfaction d'entrer enfin en campagne ne pouvait dissiper

les graves preoccupations qui assiegeaient l'esprit de Mac Clellan

14



210 REVUE MILITAIRE SUISSE

pendant qu'il naviguait sur la vaste nappe de la baie de Chesa-

peake. Ces preoccupations n'auraient du avoir pour cause que
les perils de la campagne dont nous allions voir les debuts.
Malheureusement elles etaient motivees surtout par le pressentiment
des difficultes qu'allait lui creer, une fois qu'il serait ä l'ceuvre,
l'hostilite de ceux dont le loyal concours lui aurait ete si necessaire.
II ne pouvait plus se meprendre sur cette hostilite, dont la
faiblesse de M. Lincoln s'etait fait le trop complaisant instrument.
Avant son depart on lui avait enleve une division pour la donner
ä Fremont et, en laissant derriere lui le corps de Mac Dowell,
auquel il reservait un röle decisif dans la campagne, il ne pouvait

s'empecher de eraindre qu'on ne proßtät de son depart pour
donner ä ce corps une autre destination et le priver ainsi des

forces necessaires pour obtenir un succes decisif. Ces craintes,
dont il nous faisait part, devaient etre promptement realisees.
Comme ä Fairfax Court House, c'est ä sa premiere etape, dans la

peninsule de Virginie, qu'il apprend la nouvelle atteinte portee ä

son autorite. Ainsi qu'il l'avait prevu, le gouvernement, oubliant
ses promesses, et croyant ou feignant de croire ia capilale insuf-
fisamment defendue, a garde le corps de Mac Dowell aupres de

Washington. D'autre part la marine, qui devait preeipiter la
retraite de l'ennemi en menacant ses deux flancs dans Petroite
peninsule qui separe le James du York River, est paralysee par
la presence du Virginia ä Norfolk. Les navires puissamment
armes, qui devaienl remonter les deux estuaires, sont cloues ä

Hampton Roads. Les seules canonniöres mises ä la disposition de

Mac Clellan sont trop faibles pour se risquer sous le feu des
batteries maritimes de Yorktown. Prive des moyens d'aetion sur
lesquels il comptait pour brusquer ses Operations, trahi par les

cartes qui ne donnent aucune idee de la topographie du pays,
Mac Clellan s'avance ä tätons vers la petite place de Yorktown,
qu'il espere pouvoir investir et masquer aussi facilement que
Washington et Rochambeau Pont fait dans le siege celebre qui a

consacre l'independance des Etats-Unis.
Quoiqu'au milieu de l'emotion generale causee par les

nouvelles de la capitale, il ail conserve un merveilieux sang-froid,
qu'il ait calme les uns, encourage les autres, ces nouvelles Pont
profondement atteint. Les memes evenements produisent sur les

hommes, selon leur temperament, les effets les plus differents.
L'hostilite mal deguisee de son gouvernement aurait pousse ä

l'action immediate, avec les ressources disponibles, une nature
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passionnee, imperieuse, ambitieuse comme celle de Bonaparte.
Mac Clellan, caraclere loyal et confiant, etait un esprit trop me-
Ihodique pour lutter conlre des adversaires secrets et personnels
tout en combattant ouvertement l'ennemi public. Aussi hesita-t-il
des que ses tetes de colonne rencontrerent un obstacle inattendu
dans les marais du Warwick Creek. II se contenta de paraitre en

vue des glacis de Yorktown. Johnsion etait un general trop habile
pour se tromper sur la valeur de cette place; il n'y voyait qu'un
fort d'arret destine ä retarder la marche de ses adversaires. II
etait decide ä Pabandonner le jour oü Tennemi serait sur le

point de le serrer d'assez pres pour rendre l'evacuation peril-
leuse. II voulait imposer aux federaux les faligues et la perte de

temps qu'entrainent les preparatifs d'un grand siege sans leur
laisser ensuile la satisfaclion d'en recueillir les fruits par un
bombardement meurtrier ou un assaut victorieux. Pour ne pas
parier de Metz et de Souvenirs trop douloureux pour un Frangais

: c'est pour ne pas avoir suivi l'exemple de Johnsion que,
seize ans plus tard, le vaillant Osman se fit prendre avec son
armee dans la place de Plewna.

Pendant trois semaines les preiiminaires du siege de Yorktown
et le siege lui-meme, nous occuperent donc exclusivement.
Une fois son parti pris, Mac Clellan avail fait des merveilles pour
preparer le coup decisif qui devait ecraser son adversaire,

J'etais de service dans la nuit du 3 au k mai. Nous avions
longuement cause de la surprise que nous reservions ä Johnston

pour le o au matin, puis on avait entendu quelques-uns des
recits classiques de la guerre du Mexique; enfin, chacun som-
meillait, lorsque je reQois ä cinq heures et demie du matin une
depeche du general Jameson, general de tranchee du jour,
annoncant que les sentinelles ennemies ont disparu. Quelques
minules apres d'aulres depeches viennent confirmer l'evacuation
de Yorktown. J'eveille le general pour lui donner la fächeuse
nouvelle. Rien n'etait prepare pour une eventualis aussi im-
prevue. 11 fallul tout improviser. Cette fois il ne s'agissait pas
comme en 1781 de recevoir de longues colonnes de prisonniers,
il fallait ebranler toute l'armee et joindre le plus promptement
possible l'ennemi qui nous faussait si lestement compagnie.

Le general Mac Clellan entreprit celte nouvelle täche avec
loute la vigueur et la precision de son esprit. Mais il ne pouvait
changer les condilions sur lesquelles son illustre adversaire avait
bien compte pour entraver la poursuite. Une seule route, de-
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foncee par la marche de toute l'armee ennemie,.s'ouvrait devant
nous sur l'etroite peninsule. La cavalerie seule pouvait rejoindre
et serrer de pres l'arriere-garde de Johnston pour l'obliger ä

s'arreter.
La bataille de Wiiliamsburg fut livree le lendemain 5 mai, sur

les rives boisees de deux petits ruisseaux qui, coulant en sens
contraire, reduisent ä quelques centaines de yards seulement la

largeur de la peninsule. J'y ai assiste. Je Pai entendue. Mais je
ne Pai pas vue. Ceux qui ont guerroye en Amerique me com-
prendront et ne s'en etonneront pas. Mais, chose vraiment eton-
nante, nous l'avons livree et ä moitie gagnee sans que personne
commandät de notre cöte. Si je rappelle ce souvenir c'est
uniquement pour montrer les difficultes extraordinaires contre
lesquelles Mac Clellan avait ä lutter. Apres avoir lance sa cavalerie,
apres avoir donne ä chaque chef des instructions precises, il etait
reste ä son quartier-general pour diriger tous les mouvements
de Pimmense machine qu'il venait d'ebranler. La presence du
grand organisateur etait necessaire dans ce point central, oü
loules ies iiouveües convcrgeaient. II fallait preparer le mouvement

du reste de l'armee, l'embarquement du materiel, des vivres
qui allaient remonter le York River. Mais, si personne ne pouvait

suppleer Mac Clellan dans cette täche, personne non plus ne

pouvait le remplacer sur le champ de bataille. Pendant qu'il tra-
vaillait dans son bureau devant Yorktown, la plus grande confusion

regnait parmi ses troupes devant Williamsburg. Le vieux
Sumner avait pris le commandement supreme en vertu de son
anciennete. Mais, par un singulier accident, il s'etait egare la

veille au soir enlre les deux lignes d'avant-postes et avait passe
toute la nuit, par une pluie lorrenlielle, dans la foret attendant
le jour pour rejoindre son etat-major. Le froid de cette triste
nuit avait glace Penergie habituelle du vieux taureau comme
Pappelaient les soldats. II ne donna aucun ordre si ce n'est pour
condamner ä Pimmobilite toutes les troupes qui elaient ä sa

portee, meme la cavalerie. Tout le poids de la bataille fut
Supporte ä son insu, surtout par Hooker, puis par Berry et par Peck,
3, gauche, enfin par Hancock ä droite. Les troupes eDgagees, qui
ne se voyaient pas soutenues, celles que Pon tenait immobiles
pendant que la fusillade grondait tout autour d'elles, commencaient

ä se decourager. Elles sentaient qu'elles n'ötaient pas
commandees. La tristesse etait peinte sur tous les visages; chacun
se demandait oü elait Mac Clellan. Soudain une vague rumeur
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parcourt tous les rangs. On sent de loin se propager un fremis-
sement instinctif. On se retourne, c'est Mac Clellan. Des hourrahs
repetes saluent le chef, qu'un avis opportun ä fait accourir dans
cette heure critique. La nuit approche, il est trop tard pour
reprendre l'offensive. Mais chacun sent qu'un chef energique va
enfin diriger tous les mouvements de l'armee. Jamais je n'ai
mieux compris toute la puissance morale qu'un seul homme
peut exercer sur ses semblables.

Le lendemain nous n'eümes pas besoin de combattre. L'ennemi

etait parti, Johnston nous avait suffisamment retardes. Nous
enträmes dans la vieille pelile ville de Williamsburg, fondee sous
Guillaume d'Orange. L'antique College etait plein de blesses. On

ramassa quelques prisonniers, quelques canons, et nous en
tirämes la conclusion que nous avions gagne Ia bataille. On ne

pouvait songer ä reprendre la poursuite avant d'avoir assure

l'approvisionnement de l'armee. L'effroyable appetit de ce mons-
tre aux cent mille bouches qu'il fallait rassasier etait Ia cause de

tousles soucis du general en chef. Je dois noter en passant quelques

incidents qui me frapperent pendant les trois journees que
nous passämes avec lui ä Williamsburg. C'est apres ce premier
succes qu'il imposa ä son armee cette diseipline inflexible en fait
de maraude qui contribua si puissamment ä maintenir le bon
esprit de l'armee du Potomac et ä la faire respecter de ses adversaires.

Jamais dans aucun pays, dans aucun temps, je puis Paffir-

mer, on ne poussa plus loin que dans cette armee les menage-
menls düs aux non combaltants et ä la propriete particuliere.
Dans Williamsburg aucune maison habilee par les proprietaires
ne fut occupee, partout des sentinelles les protegeaient. Les maisons

abandonnees n'eurent pas ä souffrir de notre presence. Les

objets mobiliers, le betail, le vin meme, furent scrupuleusement
respectes. Le general Mac Clellan ne lolera aucune depredation.
Les pillards furent severement punis. Un conseil de guerre,
siögeant en permanence, poursuivit impitoyablement les moindres
vois. Tel officier qui s'etait approprie quelques bouteilles de

Champagne fut bien heureux d'etre quitte en les rendant avec des

excuses. Les porcs seuls, qui erraient sans maitres dans la foret,
echappaient ä notre vigilanle protection.

C'est aussi apres la bataille de Williamsburg que les premieres
relations officielles furent etablies avec l'armee confederee. Mac

Clellan envoya un parlemenlaire ä Johnston pour reclamer en
faveur des nombreux blesses laisses entre nos mains le concours
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de quelques chirurgiens sudistes. Le lendemain nous vimes arriver

sous escorte le Dr Cullum, Chirurgien en chef du corps de

Longstreet, aecompagne de plusieurs confreres. C'etait la
premiere fois que les habits gris et les habits bleus se rencontraient
autrement que pour s'entregorger. Les confederes, enloures d'une
foule indiscrete, qui s'etait rassemblöe sur leur passage, sem-
blaienl hösiter ä s'avancer jusque vers le groupe d'ötat-major en

avanl duquel se trouvait Mac Clellan. Telles devaient etre, au
seizieme siecle, les premieres rencontres pacifiques entre catholiques

et huguenots. De pait et d'autre on se considerait comme
des etres ötranges, tant la guerre civile peut creuser un profond
fosse entre ceux qui la veille se giorifiaient d'appartenir ä la

meme nation. Mais un mot aimable de Mac Clellan rompit la glace
et au bout de quelques instants, federaux et confederes causaient
familierement sans paraitre songer aux douloureuses circonstances

qui les röunissaient ainsi pour un instant. Parmi nous c'ötait
ä qui demanderait aux mödecins ennemis des nouvelles de tel
camarade d'ecole, de tel compagnon de tenle que les hasards de la

guerre avaient jete dans les rangs confederös. Personne ne montrait

plus d'empressement que Mac Clellan ä s'informer des
officiers qu'il avait connus au Mexique, et qui occupaient maintenant

pour la plupart des grades eleves dans l'armöe confederee. Au
bout d'une demi-journee les relations les plus cordiales s'ötaient
etablies entre nous et nos visiteurs ennemis.

II est vrai qu'une pensee commune rapprochait les chirurgiens
sudistes el le general Mac Clellan, le desir de soulager les mal-
heureuses victimes de la guerre, ä quelque parti qu'elles appar-
tinssent. Mac Clellan avait ete profondement emu des spectacles
qui s'ötaient offerts ä lui pendant la bataille de Williamsburg :

d'une part la vieille Universite dite William and Mary College, re-
gorgeant de blesses, de mourants, de morts, entasses pele-mele
par les confederes pendant leur retraite, presentant dans un ötroit
espace le tableau complet de toutes les souffrances humaines;
d'autre part les bois et les abattis dans lesquels le surlendemain
de la bataille nous trouvions encore des malheureux cloues par
une blessure sur Ie sol fangeux, exposes sans secours, sans une
gorgee d'eau, sans un abri quelconque, aux ardeurs du soleil,
aux rosees glaciales de la nuit. La maniere donl Mac Clellan
montra sa Sympathie pour tant de souffrances, sa preoecupation
constante de les soulager, ses frequentes visites aux höpitaux, les

paroles encourageanles et affectueuses qu'il savail adresser k

chacun contribuerent beaucoup ä faire de lui Tidole du soldat.
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Apres la bataille de Williamsburg, notre marche fut naturellement

fort lente. C'etait la premiere fois qu'une armee aussi
nombreuse se mettait reellement en mouvement ä travers un pays

.ennemi entierement döpourvu de ressources. Mac Clellan se

trouva l'höte force de quelques-uns de ses plus illustes
adversaires; ä la premiere etape, nous prenons notre gite dans la belle
habitation du general Ewell; peu de jours apres nous sommes au
White House chez le colonel, depuis gönerai Lee, fils de notre
futur adversaire. Nous marchons pour ainsi dire ä la decouverte
et, faute de cartes, Mac G'ellan est oblige de faire lever un
croquis des chemins avant de s'engager dans leur labyrinthe. Chose

remarquable en effet, nous ne trouvons pas dans toute notre armee
un homme qui ait habitö assez longtemps le pays pour pouvoir
nous servir de guide. Nous sommps röduits ä nous conduire
d'apres les renseignements loujours vagues donnös par les negres.
Nous atteignons enfin de la sorte les rives du Pamunkey. Nous
avons gravi le sommet d'une colline deboisee, coupee abrupte-
ment au-dessus du fleuve. A nos pieds, dans une plaine ouverte,
une vieille construetion solitaire marque le sTe de Cumberland.
Les berges immenses du fleuve sont bordees d'arbres gigantes-
ques, couverts de lianes aux fleurs eclatantes, qui pendent en
festons jusque dans ses eaux tranquilles et profondes. Un silence
absolu regne sur ce paysage grandiose et dösert. Si ce n'etait la

petite maison datant du siecle dernier, on pourrait se croire Iransporte

ä l'öpoque oü la pagaie de l'indien, chasseur insouciant,
agitait seule Ponde jaunissante, oü Paventureux capitaine Smith
fut miraculeusement sauve par l'amour imprövu qu'il inspira ä

Pocahontas. Le gönerai Mac Clellan commencait justemenl ä nous
raconter qu'il ötait le descendant direct de la celebre princesse
Indienne, lorsque fort heureusement peut-etre pour lui, ses

explications genealogiques furent brusquement interrompues par
l'arrivöe simultanee de nos tetes de colonnes debouchant de la
foret et des grands transports remontant lentement le fleuve.
Pendant deux jours les berges du Pamunkey ä Cumberland riva-
liserent d'aetivite avec les quais des grandes villes du Mississipi-
Puis le charme s'övanouit et il ne resta plus comme preuve de

cette transformation ephemere que des lisons noircis et des boites
de conserves defoneees. Nous avangons en effet, et malgre la len-
teur de nos mouvements, nous sommes assez pres de la capitale
ennemie pour nous ötonner de la maniere dont on nous en aban-
donne les approches. Nous avons perdu le contact et c'est seule-
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ment sur le haut Chickahominy, ä Meadow Bridge, que nous
trouvons enfin l'occasion de tirer de nouveau quelques coups de

fusil.
Les soucis ne manquent cependant pas au genöral en chef, mais

ils lui viennent encore une fois de Washington. Le 25 mai, pen
dant que l'armee prend une position assez perilleuse ä cheval

sur le Chickahominy, des depeches successives du president lui
apprennent la defaite de Banks ä Winchester, lui revelent la

panique ridicule qui regne dans la capitale et surtout dans le

gouvernement, et lui prescrivent de se preparer ä tout abandonner

pour ramener son armee sur les bords du Potomac. «Ithink that
if you cannot soon enter Richemond you must give up the job and

come to our def'ence, » disail en propres termes M. Lincoln. Mac

Clellan savait mieux que personne qu'il y avait dejä autour de

Washington trois fois plus de troupes qu'il n'en fallait pour assu

rer la securite de la capitale, il connaissait trop bien la Situation
respective des deux armees pour croire les confederes capables de

tenter une pareille aventure. Aussi peut-on s'imaginer ce qu'il
eprouva en voyant de quelle maniere ie prösident traitait la

campagne offensive qui pouvait terminer la guerre d'un seul coup et

qui avait dejä reussi ä transporter la lutte des environs d'une
capitale ä ceux de l'autre. II n'y avait qu'une seule chose ä faire,
c'etait de ne tenir aucun compte de cette depeche. Mac Clellan la

mit dans sa poche, et deux jours apres il recevait les avis les plus
rassurants. Cependant les esprits n'avaient pas de ce cötö retrouve
tout leur equilibre. Quoi qu'on ne se crüt pas en danger, on lui
recommandait de detruire les ponts de chemins de fer de Gor-
donsville et de Fredericksburg sur le North Anna River de peur
que l'ennemi ne voulüt s'en servir pour marcher de nouveau
contre Washington. C'etait par ces ponts que Mac Dowell devait
au contraire venir de Fredericksburg nous renforcer devant
Riehmond. Les brüler c'etait lui couper la route. Mais l'ordre etait
formel. Peut-etre Mac Clellan ne fut-il pas fache de retarder la
marche d'un rival qui semblait devoir venir ä la derniere heure
du jour s'attribuer tout le merite des succes laborieusement
preparös par lui. Quel est Thomme qui peut s'affranchir entierement
de pareilles considerations? Quoi qu'il en soit, les deux ponts
furent brüles le 27. En confiant le soin de leur destruction ä Fritz
John Porter, Mac Clellan lui offrit l'occasion de remporter un
brillant succes ä Hanover Court House.

Trois jours apres eclatait, ä Pimproviste pour nous, la bataille
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de Fair Oaks. Depuis 24 heures un orage presque continuel re-
pandait sur les deux armees une pluie diluvienne. Le tonnerre
grondait sans reläche; la foudre avait tuö 8 ou 10 hommes dans

nos camps. Les routes dötrempöes devenaient impraticables aux
voitures et aux chevaux. Dans chaque vallon des torrents boueux
descendaient au Chickahominy dont le volume grossissait
rapidement. Les rares habitants demeurös parmi nous predisaient
pour la nuit une crue extraordinaire. Le gönerai Mac Clellan,
dont la fievre typhoide avait si profondement ebranle la sante,
n'avait pu resister aux brusques changements de la temperature,
aux fatigues du corps et de l'esprit que lui imposait sa Situation.

La dyssenterie regnait dans nos camps. II etait atteint lui-
meme de ce mal qui brise les natures les plus robustes, et faisait
de vains efforts pour dissimuler ä tous ses souffrances et sa

faiblesse. Le 31 vers midi, pendant que le vent souffle en tempete
et mugit dans les arbres, nous entendons un bruit qui n'est plus
celui du tonnerre. On prete Poreille. C'est le canon. Bientöt s'y
Joint le crepitement de la mousqueterie, et la fumöe blanchätre

que le ventpousse rapidement au-dessus de la foret ne nous laisse

plus aucun doute. Notre aile gauche, etablie au-delä du
Chickahominy, est vigoureusement attaquöe par l'ennemi. Dans quelques
heures toute la vallee sera inondee et notre armöe sera coupee
en deux. Nous supposons naturellement que Johnston a compte
sur cetle crue en choisissant le jour de son attaque. La Situation

parait grave.
Cependant chacun se perd en conjectures; car, chose incom-

prehensible, si Pon ne savait quelle confusion regne toujours au

milieu d'une balaille, pendant pres de trois heures nous ne rece-
vons aucune nouvelle de ce qui se passe ä Paile gauche. Pour
Patteindre il faut aller franchir le Chickahominy ä Boltoms
Bridge; detour enorme, car tous les gues sont submergös. Le

telegraphe fonctionne fort irregulierement et il faut sans cesse

reparer les degäts de la tempete. Le general monte ä cheval et va

jusqu'au bord du Chickahominy dans l'espoir de decouvrir quelque

chose, puis il revient n'ayant rien vu, de plus en plus
anxieux, pour se tenir ä portee du telegraphe. II envoie ses aides-

de-camp dans tous les sens. Je vais demander au professeur Lowe
de me faire monter en ballon pour tächer de decouvrir les positions

ennemies; mais il refuse de tenter ou d'autoriser l'ascension

par un pareil coup de vent. Enfin quelques depeches de

Heintzelmann donnent des details confus et alarmants sur le debut
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de la bataille. Ces depeches jettent un jour fächeux et immörite
sur les troupes de Casey qui, surprises par des forces superieures,
se sont vaillammenl döfendues. A ce moment se place un petit
incident qui, quelques heures plus tot, aurait pu nous eclairer
sur le danger qui nous menacait. Nous voyons arriver, au milieu
d'une forte escorte de cavalerie, un aide-de-camp de Heinlzel-
mann et k cötö de lui un jeune et elegant officier confödöre qu'on
nous presente comme le lieutenant Washington, nullement pa-
rent je crois du libörateur de l'Amörique, quoique porteur de ce

nom illustre. C'esl un aide-de camp de Jonhston qui, s'etant

egare, a etö pris le matin par les avant-postes de notre gauche.
11 n'avait sur lui aucune depeche, mais on peut supposer qu'il
portait des ordres verbaux d'autant plus graves qu'on n'avait pas
voulu les confier au papier et sa prösence ce matin sur notre
gauche aurait du nous donner Peveil. Malheureusement ä gauche
on n'y attacha aucune importance et le general ne fut que tardi-
vement informe de cette capture. Washington sort de West-Point;
ä ce titre c'est un camarade pour tous nos officiers qui Pentou-
rent de soins et de prevenances. Mais on ne peut Pempecher de

preter loute son attention aux bruits de la bataille qui se

rapproche sensiblement de nous. II sait le secret de l'ennemi, il sait
oü se massent les forces qui vont se ruer sur nous, mais, malgre
son emotion, pas un mot, pas un geste, pas un coup-d'oeil impru-
dent ne le trahira.

Cependant le general a pris son parli. Vers le soir, apres avoir
donne lous ses ordres ä la droite, il va au centre occuper le
quartier-general que Summer vient de quitler pour marcher ä
l'ennemi et oü se trouve un posle telegraphique. L'obscuntö est
complete. Le bruit de la bataille a cessö. Un silence lugubre pese sur
les grands bois qui nous entourent. Dans la petite cabane,
eclairöe par quelques bougies plantees dans des bouteilles, le

genöral en chef est etendu öpuisö, vaincu par la maladie, et

cependant dictant toujours des ordres, car seul il peut penser ä

lout. Au milieu de nous le lic-tac incessant du telegraphe, irritant
par sa monolonie pour ceux qui ne comprennent pas son langage,
nous donne enfin des nouvelles detaillees de l'aile gauche. Elles
sont mauvaises, decourageantes, d'autant plus que Summer, qui
a öte plus heureux, ne peul communiquer avec nous. II est

impossible pendant la nuit de traverser la foret inondeequi borde le

Chickahominy. Mac Clellan, de plus en plus inquiet, fait un nouvel

effort et va vers minuit jusqu'ä Dispatch Station pour de lä,



REVUE MILITAIRE SUISSE 219

s'il le faut, passer la riviere et aller prendre au point du jour le
commandement de sa gauche. Nous cheminons ä travers les fon-
drieres eclairös seulement par les lueurs trompeuses des mouches
ä feu qui s'agitent sous l'influence d'une chaleur d'orage.

Enfin le soleil se leve radieux, la nature sourit. Le canon n'a

pas encore repris son cruel dialogue. Evidemment l'ennemi he-
site ä renouveler le combat. Mais le Chickahominy grossit
rapidement. Les troupes de l'aile droite ne pourront pas le franchir.
Une moitiö de l'armee est ainsi condamnee ä Timmobilile. Mac

Clellan s'y rösigne ä regret. Voici que vers 7 heures la fusillade
eclate brusquement; cette fois pres de nous, de l'autre cöte de la
vallee. C'est Sumner qui est de nouveau engage. Nous montons
ä cheval pour le rejoindre. Le bruit de la mousqueterie nous
guidera facilement. Ce n'est pas sans peine que nous traversons
le Chickahominy. Les eaux debordees coulent impetueusement
sous la futaie, soulevant les troncs entasses qui forment une sorte
de chaussee ä travers le marais; le tablier meme du pont flotte
et est ä demi submerge, dans peu d'heures le passage sera
impraticable. II faut l'adresse des chevaux americains pour le franchir

sans accident. La foule des blessös, des valides trop
nombreux qui les escorlent, nous tracent la route ä suivre. Nous altei-

gnons ainsi la ferme de Courtenay. On se bat au-delä de la
clairiere, dans le bois qui ia borde. Autour de la maison, enlevöe la

veille par Sedgwick, gisent de nombreux cadavres; l'intörieur
est rempli de blesses, parmi eux se trouve le vaillant Howard qu'on
vient d'amputer d'un bras. C'est lä, je crois, que, peu de jours
apres, Kearney, manchot de l'autre bras depuis la campagne du
Mexique, vint plaisamment lui proposer de s'associer pouracheter
desormais des paires de gants en commun et les partager.

Cependant le combat, vers II heures, cesse sur toute la ligne.
L'ennemi, affaibli par ses pertes de la veille, prive de son chef
grievement blesse, renonce ä la lutte. Ce serait le moment de prendre

l'offensive. Mais Porter et Franklin ne peuvent passer le
Chickahominy. Le pont de Sumner est submerge. Les deux parties
de l'armee sont presque entierement separees. Dans ces conditions

Mac Clellan se contente du rösultat obtenu et, jugeant que
les troupes de Taile gauche, engagöes depuis deux jours, ont
besoin de repos, il n'inquiete pas Tennemi dans sa relraite.

L'armee du Potomac venait de livrer sa premiere grande
bataille rangee. Attaques dans une position pörilleuse, nous etions,
en fin de compte, restes maitres du terrain. La foule qui ötait
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sortie de Riehmond le Ier juin au matin pour assister de loin ä

notre döroute, avait vu les bataillons deeimes de Jobnston
reprendre silencieusement les cantonnements dont ils etaient sortis
la veille pleins d'espoir. C'etait dejä beaucoup Mais nous ötions
condamnes ä Timmobilitö. Des le 2 au matin la tempete avait
repris de plus belle ; les ruisseaux grosissaient toujours. Les
Communications entre les deux rives devenaient de plus en plus
difficiles. Si l'ennemi n'avait pas ötö trop cruellement eprouve ä

Fair Oaks il avait lä une belle occasion d'öcraser notre droite,
placöe en Pairä Mechanicsville, en passant le Chickahominy lä oü

ce cours d'eau n'est qu'un simple ruisseau. II ne le fit pas et

atlendit paliemment notre attaque en elevant autour de
Riehmond une serie de lignes et d'ouvrages sur la position desquels
nous fümes bientöt renseignes. Nos chefs de leur cötö, pour eviter
une nouvelle surprise, s'empresserent de couvrir toul leur front
sur la rive droite du Chickahominy de travaux semblables. Nous
rentrions ainsi dans la guerre de siege, ou plutöt dans un genre
de guerre tout ä fait particulier qui devait jouer un röle considörable

dans la lulte enlre le Nord et Ic Sud, genre approprie ä Ja

nature du terrain comme au caractere des combattants, et qu'on
pourrail appeler guerre de cheminements. L'absence de tout
terrain döcouvert, l'impossibilite de produire de grands effets par
les feux d'artillerie ou meme de mousqueterie ä une certaine
distance, la facilite de se couvrir d'un peu de terre et de bois, et

l'avantage enorme que ces epaulements improvisös donnaient ä

leurs defenseurs obligerent les deux partis ä recourir ä ce genre
d'operations tenant le milieu entre un siege rögulier et une
bataille en rase campagne. II plaisait d'ailleurs ä l'esprit methodi-
que et peu aventureux de Mac Clellan. A force de cheminer pas
ä pas celui-ci esperait pouvoir penetrer enfin jusque dans
Riehmond.

Les confederes, qui nous en ont donnö l'exemple, ne veulent
pas se laisser distancer par nous. Ils travaillent avec ardeur et ä

chaque nouvel ouvrage opposent un ouvrage semblable. Sans

s'engager ä fond on se taquine incessamment. Toules les fois qu'on
le peut on cherche ä prendre l'adversaire en defaut. De conti-
nuelles escarmouches ensanglantent nos lignes, tiennent les troupes

en haieine et finissent par les harasser de fatigue. Le moment
critique de la campagne est arrivö; Mac Clellan, stimulö par la

responsabilite sous laquelle d'aulres auraient succombö, va reveler
enfin toute sa valeur et se montrer pour la premiere fois un
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homme de guerre superieur. Le 23 juin, par une chaleur torride,
nous faisons un pas sur la route de Williamsburg ä Riehmond, le

premier depuis la balaille de Fair Oaks. Quoique ce combat nous
ait coüte pres de cinq cents hommes, nous sommes lous frappös
du peu de monde que Tennemi a mis en ligne pour defendre les

approches memes de la capitale. II y a lä un mystere qui pröoecupe

Mac Clellan et dont il ne tarde pas ä avoir Pexplication. En
effet, en rentrant au camp vers 6 heures du soir, il y trouva un
deserteur ennemi qui annonca Papproche de Jackson. Ce gönerai,
ä latete de loute son armee, arrive de la vallee de Virginie; il est

attendu d'heure en heure et sa jonction avec les troupes de Lee

sera le signal d'une altaque generale conlre nous. Une partie des

forces qui occupaient Riehmond sont dejä sorties dans la direction

du Nord pour lui donner la main. Longstreet est ä Mecha-
niscville. On assure que Jackson a dejä depasse Hanover Court
House. Ces nouvelles etranges et imprevues expliquent Pinaction
de l'ennemi devant notre gauche. II se prepare ä ecraser notre
droite sous l'effort combine de Longstreet et de Jackson, et ne

veut pas nous donner Peveil. II ne s'agit pas pour Mac Clellan de

s'enquörir comment il est possible que les strateges de Washington,

qui ont ä leur disposition pres de 80,000 hommes entre le
Shenandoah et le Potomac, aient laisse Jackson leur glisser entre
Ies mains s'en meme s'en apercevoir; il faut malheureusement
s'attendre ä tout de leur part et il n'y a pas un moment ä perdre
pour prendre un parti decisif en presence d'une aussi formidable
concentration des armees ennemies. Demain la bataille sera peut-
elre engagee el alors il sera trop tard. Mac Clellan n'hösite pas
un instant. 11 a tout pese, tout prövu, et nous explique en dötail
le plan hardi qu'il va exöculer. Ceux auxquels il s'ouvrit avec
confiance dans ce moment si grave doivent ä sa gloire d'affirmer
solennellement que tout ce plan ötait arrete dans son esprit avant

que Lee eüt pris l'offensive; ses dötracleurs ont trop souvent pre-
tendu que le changement de base de l'armöe du Potomac n'avait
ete qu'une retraite forcee apres la perte de la bataille de Gaines

Mill.
Rien de plus faux. Le 2b au soir Mac Clellan, se voyant menace

par des forces superieures, avait promptement devine les desseins
de Lee. II avait compris que celui-ci ehercherait ä deborder sa

droite, ä la refouler sur Bottomsbridge, ä la separer du White
House, de maniere ä nous enlever notre base d'operations et ä

nous enfermer dans le triangle compris enlre le Chickahominy et
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le James. 11 espörait nous aeculer dans une impasse, oü privös de

vivres et de munitions nous serions aneantis ou contraints de

capituler. En presence d'un pareil danger un genöral medioere,
comprenant qu'il ne pouvait plus se maintenir devant Riehmond
sans s'exposer ä etre coupe, se serait replie sur le White House.
Cette Operation extremement perilleuse equivalait ä Pabandon de

toute la campagne. Mac Clellan avait dejä etudie serieusement le

transfert de son armöe des rives du Chickahominy ä celles du
James, qui lui offraient une base d'operations bien meilleure que
le Pamunkey. Ce mouvement lui permettait de menacer
Riehmond par le Sud. II avait envoye des navires chargös de provisions

dans le fleuve. La flotille etait prete ä le remonter. On avait
quelques renseignements sur les routes qui, traversant le White
Oak Swamp, conduisaient jusqu'ä Malvern Hill point culminant
signale comme dominant le James. Mac Clellan resolut d'executer
brusquement, en presence de l'ennemi, ce changement de base.

Rien de plus temeraire en apparence, rien de plus prudent en
realile.

Mac Clellan ötait fidele ä ce principe qu'il faul .toujours faire
ä la guerre ce ä quoi l'ennemi ne s'attend pas. De plus la
concentration probable des forces ennemies au nord, sur nolre
extreme droite, rendait beaucoup moins perilleux le mouvement
de flanc entrepris au sud sur notre extreme gauche. Le 26, avant
le jour, les ordres les plus urgents etaient donnes. Tout allait se

preparer pour l'evacuation du White House. Nous etions comme
un navire qu'une simple corde facile ä couper retient seule

encore au rivage. Nous attendions Porage qui allait eclater sur
nous, sachant parfaitement ce que nous ferions, döcidös ä nous
defendre avec d'autant plus d'energie que nous nous sentions

plus complelement livres ä nos propres ressources et abandonnös

par le gouvernement de Washington; prets d'ailleurs si, par une
chance inespöree, la victoire nous souriait, ä tenter immediatement

un mouvement offensif contre Richemond et ä aller gagner
le James sous les murs memes de la capitale virginienne. Nous

ne devions pas etre assez heureux pour realiser ce dernier des-
sein. Ce n'etait qu'un reve.

Cependant l'ennemi semblait nous donner quelque röpit. La
matinee du 26 s'ecoula sans qu'un seul coup de canon vint nous
revöler sa presence. Le soir ses attaques partielles furent victo-
rieusement repoussöes ä Mechanicsville. Heures pröcieuses dont
Mac Clellan sut profiter pour ne rien negliger do ce qui pouvait
assurer le succes du mouvement vers le James.
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Le 27 juin fut livree la sanglante bataille de Gaines Mill. Mac
Clellan avait prescrit ä son aile droite, placee sous les ordres de

Fitz John Porter, de soutenir tout l'effort de l'ennemi, d'abandonner

les Communications avec le White House, mais de defendre
ä outrance la ligne du Chickahominy. Nous fümes battus ä

Gaines Mill, parce qu'avec 35,000 hommes nous eümes ä soutenir
le choc de SO et peut-etre de 60,000 ennemis; nos forces furent
införieures sur le champ de balaille parce que Mac Clellan, se

preparant ä la retraite sur le James, ne voulüt pas, avec raison,
jeter un plus grand nombre de troupes sur la rive gauche du
Chickahominy et risquer ainsi de ne pouvoir les ramener assez

promptement sur la rive droite. Notre defaite se borna ä la perte
douloureuse, il est vrai, de vingt-deux canons, de mille ou quinze
cents prisonniers valides, d'un grand nombre de blesses. Quant
au terrain abandonnö ä l'ennemi, il n'avait aucune importance,
car nos troupes resterent maitresses des abords des ponts,
qu'elles purent ainsi repasser tranquillement durant la nuit, selon
les previsions de Mac Clellan.

Le prix eleve auquel les Confederes avaient paye leur victoire,
les trompa sur ses consequences. Ils crurent nous avoir arrache
de vive force le White House; ils se figurerent que, rejetös
malgre nous au delä du Chickahominy, nous allions chercher ä

repasser cette riviere pour gagner la peninsule et qu'il suffisait
de nous devancer de ce cötö pour nous prendre comme dans

une souriciere. C'est justement l'erreur sur laquelle Mac Clellan
avait compte avec une merveilleuse sagacite. Pendant que Lee

poussail toutes ses troupes entre le Pamunkey et le

Chickahominy, l'armee du Potomac s'öbranlait vers le James.
Aussi la journee du 28 nous trouva-t-elle dans la Situation la

plus etrange qui se puisse imaginer. Nous venions de livrer une
sanglante bataille qui pouvait passer pour une defaite. L'ennemi
croyait avoir remporte une victoire decisive. II ramassait des

trophees, detruisait tout ce que nous n'avions pu evacuer de nos
depöts, coupait notre chemin de fer, s'ötendait sur la rive gauche
du Chickahominy. Et cependant pas un coup de canon, pas un

coup de fusil ne revelait la presence des deux armees. Lorsque
vers minuit j'avais quitte le champ de balaille de Gaines Mill,
oü m'avait appele mon service, pour regagner -notre quartier-
gönöral sur la rive droite du Chickahominy, j'avais trouve le

camp leve et Mac Clellan assis, avec la plupart de ses lieutenants,
autour d'un grand feu. Les branehes des pins, arrachees aux
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berceaux sous lesquels nous nous etions si souvent abritös, jetaient
en petillant une flamme haute et claire, aupres de laquelle on
chercbait volontiers un refuge contre Pabondante rosöe qui, suc-
cedant ä des journees brülantes, porlait partout les germes mor-
tels de la fievre et de la dyssenterie. Nos chefs agitaient une
grave queslion. Fallait-il profiter de ce que Lee avait döpassö
notre droite avec le gros de son armöe pour tenter un coup
contre Riehmond et sa garnison? Nous avions trop souffert ä

Gaines Mill pour risquer une pareille aventure et lous les ordres
furent donnes pour mettre l'armöe en marche vers le James. Les

pionniers destines ä nous ouvrir la voie et une partie de nos
convois ötaient döjä en route. Mais il fallait au moins trente-six
heures, si rien ne venait entraver nos mouvements, pour faire
öcouler sur les chemins ölroits de la foret la masse immense de

fantassins, de cavaliers, d'attelages de toutes sortes qui compo-
saient notre armöe et, par consequent, pour ebranler la queue
de nos colonnes. Mac Clellan, comme le capitaine d'un vaisseau

en perdition, voulait rester l'un des derniers sur ce terrain,
arrose du sang de ses soldats, et que les fautes du gouvernement
de Washington l'obligeaient d'abandonner apres avoir vu, sans
les atteindre, comme une terre promise, les cloches de
Riehmond. Le chemin de fer ne marchait plus. Le telegraphe cessa

brusquement de parier. L'ennemi l'avait coupe. Nous etions
isolös du reste du monde, comme une place assiegee. Et cependant

le canon se taisait toujours. Rien ne derangeait nos preparatifs.

Un dernier train Charge de provisions, qui n'avait pu
rejoindre le White House, attendait la lorche qui devait Ie

detruire.

Tous les blesses trop grievement atteints pour etre transportös,
ou qui n'avaient pu trouver place sur les voitures etaient
rassembles dans une immense ambulance ä Savage Station, sous la

protection du drapeau jaune. La chaleur ötail accablaole. D'epais
nuages de poussiere enveloppaient nos soldals fatigues el älteres.
De semblables nuages s'ölevant au loin au-dessus des arbres, nous
revölaient seuls la presence et les mouvements de l'ennemi. Celui-
ci de plus en plus ötonne, ä mesure qu'il s'avancait, de ne ren-
contrer personne, semblait chercher l'armee du Potomac qui,
masquee derriere la vallee du Chickahominy et l'epaisseur de la

foret, lui echap{*ait comme un cerf doublant ses voies, apres
avoir lance les chiens sur une fausse piste. La combinaison auda-
cieuse de Mac Clellan avait un succes complet. Elle assura le
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salut de l'armöe. Mais ce salut ne fut pas seulemenl cherement
achete. La campagne commeocöe trois mois auparavant ötail
terminöe. Elle avait echoue.

Toutefois, avec des renforts opportuns, l'armöe du Polomac
pouvait la reprendre dans les conditions les plus favorables et

profiter ainsi des sacrifices qu'elle avait dejä fails. De Harrisons
Landing eile pouvait passer le James et attaquer Riehmond paile

sud. Les övönements ont prouve combien Mac Clellan avait raison

en tragant ce plan de campagne; car c'est celui que, bon gre
mal grö, apres avoir perdu plus de soixante mille hommes par le
feu de l'ennemi pour atteindre ces memes bords du James, Grant
adopta deux ans plus tard et qui finit par lui assurer la victoire.
Mais Touvrierde la premiere heure n'est pas celui de la derniere.
Je dois d'ailleurs m'arreter ici. De graves motifs politiques, des
devoirs de famille nous obligerent, le duc de Charlres et moi, ä

profiter de l'autorisation qu'en provision d'une teile eventualitö,
le president nous avait donnee le jour oü il nous avait ouvert les

rangs de l'armee födörale. II faHul nous separer de Mac Clellan ä

Haxalls Landing. Les regrets qu'il nous temoigna, les lettres par
lesquelles son chef d'ötat-major et le secretaire d'Etat, en aeeep-
tant notre demission, voulurent bien appröcier nos Services, furent
pour nous une inestimable recompense du zele que nous avions

pu apporter ä remplir notre täche. Mais le veritable tresor que
nous rapportions dans PAncien Monde etait I'amitie de tant de
vaillants soldats dont nous avions eu l'honneur de parlager les

travaux et par dessus lout celle du chef bien aime que nous
pleurons aujourd'hui.

J'eus, longtemps apres, le bonheur de le revoir, de le recevoir
avec les siens chez moi, sur le sol natal. Je conserverai toujours
un profond souvenir des entreliens que nous eümes alors sur la

brillante campagne ä laquelle il ne m'avait pas öle donnö d'assister

aupres de lui et qui fut si brusquement interrompue par sa

destitution. II parlait avee une rare mesure de la disgräce dont il
avait ötö frappe lorque toutes ses troupes lui avaient öte enlevöes
successivement pour les faire battre ä Manassas sous les ordres
d'un general incapable; de Phommage force que, dans une heure
de peril et sous la pression de l'opinion publique, M. Lincoln avait
rendu ä sa superiorite militaire. 31 s'animait et le feu de la
jeunesse brillait encore apres vingt ans dans ses yeux, lorsqu'il ra-
contait celte belle campagne de quinze jours commencee avec une
armöe desorganisöe et terminöe par la retraite de Lee au-delä du

15
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Potomac. Une profonde tristesse au contraire Penvabissait lorsqu'il

parlait de ce jour nefaste oü un ordre du president avait
brutalement frappe le vainqueur d'Antietam au milieu de sa plus
belle combinaison strategique. Chacun sait avec quelle dignitö,
quel patriotisme, il subit cette fatale mesure. Mais le coeur du soldat

el du citoyen avail ete profondement atteint. Quoi de plus
cruel que de se sentir capable de servir utilementson pays, de

Pavoir prouve, et d'etre condamnö ä Pinaction par une solle
Jalousie politique? On comprend parfaitement Terreur qu'il com-
mit, car ce fut une erreur, en permettant qu'avant la fin de la

guerre on opposät, dans l'ölection prösidentielle, son nom ä celui
de Lincoln. Heureusement, il vöcut assez pour voir tous les partis
rendre justice ä ses taients, ä son devouement, et pour recueillir
en Europe les hommages de tous les militaires qui avaient etudie
la grande guerre civile. Estime de tous, honore de la confiance de

ses concitoyens du New-Jersey, il eut le bonheur de rester etranger

ä tous les dangers politiques qui ont malheureusement
compromis plus d'une röputation militaire. II resta jusqu'au dernier
jour digne d'etre appeiö par excellence : Vir fortis, vir bonus.

Veuillez me croire, etc.

Philippe comte de paris.
Chäteau-d'Eu, janvier 1886.

De l'artillerie suisse et de ses perfectionnements en ce qui
concerne la guerre de montagne.'

(Suite.)

B. Organisation

On ne peut pas penser ä une Organisation tout ä fait independante

de Tartillerie de montagne, parce que dans toute guerre
de montagne, on aura besoin de troupes qui devront etre dotees
d'artillerie dans les proportions de la grande guerre. D'apres ce

que nous avons trouve, on a besoin de batteries pouvant s'em-
ployer dans la plaine et dans la monlagne; elles devront etre
reparties aux corps de fagon ä pouvoir leur etre enlevöes sans
causer de grands derangements et sans renverser les proportions.

1 Memoire de M. le colonel Schumacher, qui ;i obtenu le premier prix au
concours de la Societe suisse des officiers.
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